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Crande. Réduction !
sUit. LE

TABAC! TABAC! TABAC i

Chez le vrai;BRAZEAU
No. 47 RUE ST. LAUlENT.

Le vrai Brazeau remercie ses amis
et le publie du I eueouragement qu'on
lui douuu dupuis que le eu a detruit
mou etablisseneut, ut il désire les iulr-
nier qu'il et t aiutt-uaut a sou iauziui
magabiu qui est le plus beau ut lu
mieux assorti du la rue St. Laurcut.

Les prix sont beaucoup réduits pour
tabac, pipes, cigares et tout ou que I u
peut desirer dans cette branche. Ou

peut y acheteur toutes sortes de tabacs,
pour lu ceuts meilleur marché qu'ail-
leurs. O est un avaltagu extraordiuai-
ro pour ceux qui aimeut à acheter du
buu tabac, cigares du tous les guaLs. à
l'appui de ou-quu nous avançons, nule
voue conseillus d'aller visiter le magu-
sin du Vrai Bruzeau ut vues aurez la

preuve que ce que lu uanturd vuus dit
ât vrai et avautageux, au

No. 47 Jiue bt. Laurenl,
OHEZ LE VRAI BRAZEAU.

BARRE BARR 
:MU, .:ut> Notrwu-Lant)
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Une maibou, rue Sto Agnes, Ville St HIn
r-li-atiau u a .orpara.dUn: $.,AU.-a.
vendre pour $I.,u" un pari. du boalitLes

bt:lOiiu aiveu u.. ugýliluu poui% uli g'eiiu.
bitcet cais lu uomté du L-rrubutne, a qaîi
qutb milieu de i t rôue, eu pltin bui e.
un raue un tian luo kainuun; bl iure uc lu.-
r en but Lt bout. muluun , C , le LouL pou.
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'I HEA TRE ROYAL.

Représentations Dramatiques
(. onnés par le

Cercle Jacques-cartier,
Lundi et Mardi, les 28 et 80 Novant.
bre courant.
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TARTE DEMANDANT UNE PLACE.A CHAPLEAU•

a p-Uno Place, ou jesrs le sabre de'mon père,e'est-à.dire que je t
déclare mauvais catholique.

CuÀPLEAU.-Je me fiche de toi comme de l'an 40 ; et puis, tiens, jervais
te donner un coup de pied en accompte.

UN TYPE D'ABRUTI.

(Suite)

"La science put lui répondre avec une

presque certitude qu'il n'avait plus
qu'un au à vivre s'il ne renonçait pas
A la débauche des deux premières années

frère, ni soeur, ni vieux domestique à
enrichir.

Tels étaient le caractère et les moeurs
de Beaugency, le deuxième ami d'A-
ristido Froissart.

Tiorsà.imE AMI D'ARIsTIDE FIoLIE-

BARD.

mais qu'il pouvait bien vivre encore Celui-là s'appelait Lacervoise et se don
cinq ans avec des ménagements nom. nat pour sculptour auprès de ses amis.

breux, un régime doux, un parfait Le côté artiste de Froissart penchait

repos d'esprit, il J'ai choisi entre les beaucoup vers la nature originale de

deux systèmes, s'écria-t-il, vivre un an Lacervoise, nature ardente et parres-

comme j'ai vécu, et. qu'oun m'enterre en- seuse comme la sienne. Il se donnait,

suite... i Ayant pris cette détermina- disons.nous, pour sculpteur, et l'indica.

tion, Beaugency s'arrangea de façon à tien n'est pas inexacte. Nul n'avait ja-

arriver à son dernier den avec son der- mais vu un monument, une statue, un
uler souffle de vie.,àLes cent mille francs. simple médaillon de Laoorvoise; Aris-

-cmme qui nie resto en caisse, se dit-il tide seul croyait'On la sculpture de cet

uncore, représentent par mois huit milli artiste qui, pour le monde, aurait pu
trois cent trente-trois francs trente-trois mo dire musicien, astronome ou naviga-
centimes, J' ai donc à dépenser cette tour. Du reste, il jugeait l'art dont

-oinme chaque mois jusqu'à ma mort, ilt se disait l'adepte d'une façon qui

ut je serai fou d'y manquer, n'ayant ni n'était intelligible qlle pour lui et pour

Aristide. Son opinion sur ses devanciers
les plus illustres on ses confrères vivants
se manifestait par des gestes pittoresque
et silencieux, ou par des cris imitds do
certains animeaux.

Si, par exemple, Aristide lui disait
[ Un fier homme, n'est-pas, que

Michel-Ange ? tLacervoise fermait aus-
sitôt sa main droite, éluvait le pouce et
traçait cn zigzag une croix en l'air ; il
rouvrait ensuite sa main et la secouait
comme un homme qui dit:aAdieu 1 por-
tez-vous bien ! n

Cela suffisait.
Lui et Aristide s'ctaient compris. Le

grand Michel-Angeatait appréc'dé.
Et si le Froissart ajoutait :
« Mais le Bernin ? » Alors, Lacer-

vuise allongeait ses lèvres et les re-
muait avec bruit, comme ferait un
,inge irrité.

Aristide comprenait encore.
Le Berein était flétri pour jamais.

Nons retrouverons plus loin nos per-
àonnages et quelques autres de la socid-
te intime d'Aristide Froissard.

CE QUI PRtODA LE DZESzrT.

Froissart et ses amis se firent monter
du papier à lettres, des plumes, de l'en-
cre, quarante chandelles, l'enseigne de
t'auberge. Tout cela de sangfroid. Si
t'on disait à un aubergiste : « Garçon 1
servez-nous notre femme ; il répondrait:
tg Monsieur, voilà 1 Je demandai un jour
à Saint-Cloud, dans une auberge au
bord do l'eau, un sphinzpour deux Il
me fut répondu : « Monsieur, il n'y en
a plus. s

L'aubergiste remonta avec du papier
à lettres, desplumes, de l'encre, quaran..
te chandelles, l'enseigne de l'auberge.
Son enseigne, on n'a pas besoin de le
dire, était le Lion d'or. Le véritable
lion dtait sous la table, mangeant do
temps en temps des morceaux de cinq
ou six livres do viande. Ordinairement
c'est l'intérêt qui dévore le capital; là,
c'était le capital qui dévorait l'intérat.

Beaugency, Froissart et Lacervoise
adressèrent des circulaires à tous les
habitants du pays, pour les inviter à
venir voir dans la soirée, à la porte de
'hotel du 14 ion d'or, un lion offert paz

,


